Qui est Roald Dahl

C'est d'abord le fils d'Harald Dahl, un Norvégien fantastique, pour la parenté naturelle ; c'est aussi un petit cousin de Lewis Carroll pour la filiation littéraire. Dans le premier chapitre de son autobiographie – Moi, Boy – intitulé « Puisqu'il faut un début à tout », le fils raconte : « Alors que mon père avait quatorze ans, ce qui remonte tout de même à plus d'un siècle, il était perché sur le toit de la maison familiale en train de remplacer des tuiles lorsqu'il glissa et tomba à terre. On le releva le bras cassé en dessous du coude. Quelqu'un courut chercher le docteur et, une demi-heure plus tard, ce personnage fit une arrivée aussi majestueuse qu'éthylique… il était tellement saoul qu'il prit le coude fracturé pour une épaule démise.

- "Nous aurons vite fait de remettre ça en place ! " Et il fit appel à deux hommes qui passaient dans la rue pour aider à tirer sur le membre… Ceci se passait en 1877 et la chirurgie orthopédiste n'était pas alors ce qu'elle est aujourd'hui. On se contenta donc d'amputer le membre à hauteur du coude et, pour le restant de ses jours, mon père dut se débrouiller avec un seul bras. Fort heureusement, c'était le gauche qu'il avait perdu et, au long des années, il apprit à faire plus ou moins tout ce qu'il voulait avec les quatre doigts et le pouce de sa main droite… Son infirmité, disait-il volontiers, ne présentait pour lui qu'un seul inconvénient sérieux. Il lui était impossible de décapiter un œuf à la coque. »

Lorsque Roald naquit en 1916 (il meurt en 1990), ce père extraordinaire était déjà un héros de roman. Passager clandestin sur un cargo pour fuir la trop calme maison paternelle, courtier maritime en France puis à Cardiff au pays de Galles, dans le plus grand port charbonnier du monde, il avait fait fortune et perdu une première jeune épouse française, Marie, morte en couches. Puis s'était remarié avec une forte Norvégienne – Sofie – qui éleva seule, après sa mort tragique, ses six enfants. Roald perdit en effet son père à l'âge de trois ans : véritablement frappé par la mort de sa fille préférée Astrid, sœur aînée de Roald, Harald se laissa mourir un mois après d'une pneumonie. Et le fils nous fait à son tour, sans y insister, cette confidence : "Astrid avait alors sept ans, l'âge même de ma propre fille aînée, Olivia, quand elle mourut de la rougeole 42 ans plus tard." Difficile de mieux dire et plus sobrement comment il s'inscrivit pour le meilleur et pour le pire dans le destin paternel, y compris pour l'aventure littéraire puisque, selon son témoignage, le journal intime écrit par son père en un anglais "impeccable" était "extraordinaire".

A 18 ans, Roald quitta l'Angleterre pour des aventures africaines dans une compagnie pétrolière. Pendant la Seconde guerre mondiale, il fut un glorieux aviateur de la Royal Air Force. Puis il se maria, eut des enfants et, à partir de 41 ans, se mit à écrire. Il estime qu'à partir de cette époque il n'a plus rien à raconter de lui, puisque tout ce qu'il a à dire se trouve dans ses livres. Ce petit garçon orphelin de père, très tendrement lié à une mère admirable, qui connut la vie difficile des collèges anglais et le paradis annuel des grandes vacances norvégiennes, il ne semble guère avoir d'indulgence et de tendresse que pour les enfants, du moins pour ceux qui n'ont pas été "pourris" par leurs parents. Ses livres sont presque tous adressés aux enfants ou aux adultes qui ont gardé cet esprit d'enfance, fait de tendresse et d'exigence, sans mièvrerie et non sans violence. Son héros est presque toujours un enfant qui triomphe de la violence "ordinaire" du monde.
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